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Un filet de bave s’échappait de la gueule grande ouverte du T. rex. Furieux et écumant, il écrasait branches et buissons de ses énormes pattes griffues.

Terrorisée, la belle Amina courait à en perdre haleine lorsqu’elle trébucha contre une racine.

– Au secours ! J’ai cassé un talon ! dit-elle en gémissant.

L’horrible monstre allait la piétiner.

À cet instant, Indiana Boulard surgit de derrière un tronc noueux :

– Pas de panique, mon amour, je suis là ! dit-il d’une voix forte et assurée.

Armé d’un cure-dents, il se planta face au dinosaure, le ton moqueur :

– Alors grosse bébête, on fait peur aux dames ? C’est mal élevé, ça ! Je vais être obligé de te découper en petits morceaux.

En poussant un hurlement, le T. rex chargea…
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Et, à ce moment-là, mon réveil sonne. J’ouvre un œil pâteux. Dommage : ce rêve allait bien se terminer, je le sens. Ces derniers temps, je rêve très souvent de ma prof de français, Amina la perle noire. (La nuit dernière, on était sur le Titanic et je l’ai sauvée de la noyade.)

Dans ma chambre, il fait un peu frisquet. C’est un petit matin d’hiver normal, triste et nul.

Ma mère me crie de me dépêcher, que je vais être en retard, que tous les matins c’est pareil et que c’est pas étonnant que mes résultats scolaires soient si mauvais. Oui, parce que, en vrai, je ne suis pas aventurier : je suis lycéen et je m’appelle Thierry Boulard.

Ma mère n’a pas tort : ce matin-là, j’arrive en retard au lycée, comme d’habitude.

Je passe devant le concierge qui m’engueule et je monte mollement les escaliers jusqu’à la salle où j’ai cours. Encore une journée sans intérêt qui commence…

Le prof de philo a l’air bizarre aujourd’hui. Comme toujours, il a le cheveu gras, la cravate sale et son costume donne l’impression d’avoir été taillé dans un vieux sac poubelle. Mais, en plus, il a l’œil vide. Il semble absent, paumé.

J’avais préparé une excuse en béton armé pour mon retard mais, avant que j’ouvre la bouche, il me dit de m’asseoir.

Il a du mal à commencer son cours : on dirait qu’il ne sait pas quoi dire. Il va allumer le radiateur, retourne s’asseoir et nous regarde comme s’il ne nous voyait pas. Enfin il se lance :

– Bon, alors… Aujourd’hui je vais vous parler de Platon qui est un philosophe, heu…

– Grec ! intervient Mélanie Guénard qui est une nana assez exaspérante vu qu’elle est super mignonne et super bonne en classe.

– Ah bon, tu crois ?

– Ben oui, m’sieur. J’en suis sûre, même.

Le prof se passe la main dans les cheveux (beurk !) Il semble vraiment ailleurs, pas du tout concerné.

– Ah oui, t’as raison. Je le confonds toujours avec l’autre, là, l’Espagnol. Comment il s’appelle, déjà ? Ah oui, Mozart.

Il y a un petit moment de flottement et je me sens obligé d’intervenir :

– Heu, excusez-moi, m’sieur, mais Mozart, c’était pas vraiment un philosophe. Et il n’était pas espagnol. Même moi je le sais, pour vous dire...

Quelques rires commencent à se faire entendre dans la classe.

Le prof de philo reprend, la voix un peu chevrotante :
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– Oui, oui, d’accord… Bon alors, on a dit qu’on parlait de Platon, hein ?… Platon… heu... Qu’est-ce qu’on peut en dire ? Il a écrit des livres, ça c’est sûr. Il allait à la plage avec ses copains. Il s’entendait plutôt bien avec sa vieille maman. Et je crois qu’il avait peur en avion, aussi.

– Vous êtes sûr pour l’avion, m’sieur ? demande Mélanie.

– Ah ben oui, oui, il en a parlé souvent. Et, à cette époque, il y avait beaucoup de gens comme lui. Mais bon, heu… voilà, à part ça, je ne vois pas ce qu’on pourrait rajouter…

La suite du cours a été du même tonneau. Tout le monde rigolait et couvrait la voix hésitante du prof. On ne l’avait jamais vu dans cet état.

À la sortie, les vannes se sont mises à fuser :

– Bon pour la casse, pépère, dit Nitchinsky en rigolant. Ça y est, le yaourt qu’il a dans la tête a tourné, faut le jeter.

– Moi, ça me fait de la peine, répond Mélanie. Il est plutôt sympa ce prof. C’est triste de le voir comme ça.
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– Ouais, t’as raison, j’ai ajouté. Je propose qu’on n’en parle pas autour de nous, OK ?

Peu après, on aperçoit le prof de philo qui traverse la cour en marchant comme un somnambule. On a l’impression qu’il ne comprend pas ce qui s’est passé. Son collègue délégué syndical qui arpente le bitume lui saute dessus et lui colle un tract dans la main (il en distribue au moins trois par jour). Le prof de philo le prend machinalement.

Le reste de la journée s’est déroulé normalement : c’est-à-dire le ronron habituel des cours que j’ai vaguement écoutés, vautré contre mon radiateur.

Oui, je dis « mon » radiateur parce que depuis des années je me mets à la même place, ce qui crée des liens avec l’environnement.

Nous, les cancres, nous sommes un peu comme les bébés et les animaux : nous avons besoin de nos repères.
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Les jours ont passé, et on a tous plus ou moins oublié l’épisode « naufrage en direct » du prof de philo.

Mais, un matin, pendant un cours d’histoire relativement soporifique, le prof, M. Polochon, s’est mis à partir en vrille lui aussi.

Il était en train de nous parler de Napoléon, son héros, et de je ne sais plus quelle bataille qu’il avait gagnée. (Polochon aime TELLEMENT Napoléon qu’il ne parle jamais des batailles qu’il a perdues.) Et puis, à un moment, il a commencé à bafouiller :

– Et alors Napoléon dit à ses généraux… Heu… il dit à ses généraux… Ah ben ça, je ne me rappelle plus… Et je ne me souviens pas non plus de quels généraux il s’agit… Y avait qui, déjà, à cette bataille ?

En rigolant, je dis :

– Le général de Gaulle, m’sieur !

– Tu crois ? Non, non, pas de Gaulle… Pas ce jour-là… Enfin bref, il leur dit : « Bon, nous avons remporté cette bataille contre les… heu… » Les quoi, déjà ?

– Les pygmées, m’sieur ! dit Nitchinsky.

– « Voilà, contre les pygmées, et je suis fier de vous. Je vous propose donc de… heu… vous inviter au resto. Oui, une bonne choucroute, ça ne nous fera pas de mal. En plus, j’ai plein de tickets resto, ça tombe bien. » Heu… Attendez, je ne suis pas sûr qu’ils soient allés manger une choucroute… Un couscous, peut-être ? Et… tu es certain que les méchants c’étaient des pygmées, Nitchinsky ?

Il a continué à s’emmêler les pinceaux dans l’histoire napoléonienne et la classe était sidérée. À la fin, en sueur et l’air épuisé par un tel effort, il est sorti en titubant.

Évidemment, on a discuté du cas Polochon à la récré : bon, que le prof de philo roule sur la jante, ça peut se comprendre : il n’est pas loin de la retraite, papy. Mais le prof d’histoire, encore tout jeunot et tout motivé ? Je sais qu’on les épuise nos profs, mais là il y avait quand même un truc louche.
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Je suis en train de penser à ça en traversant la cour quand j’aperçois mon pote Lebrec sous le préau. Justement je voulais le voir, ça fait trois semaines qu’il doit me rendre un jeu vidéo que je lui ai prêté. Il est avec sa classe, la première L2.

– Salut, qu’est-ce que vous faites tous là ?

– On attend le prof d’EPS, dit Lebrec : il nous a dit de rester ici pendant qu’il allait chercher les clés du gymnase chez le concierge. D’ailleurs ça fait longtemps qu’il devrait être revenu. Qu’est-ce qu’il fout ?

Au bout de dix minutes, on voit enfin le prof d’EPS qui revient. Il marche lentement et il a une dégaine bizarre, il semble tout mou, un peu caoutchouteux. Pourtant, d’habitude, il est plutôt tonique, lui. D’ailleurs, il n’arrête pas de nous gonfler avec sa forme olympique.

Là, il porte un ballon sous le bras mais on dirait qu’il ne sait pas trop à quoi ça sert : on lui collerait un vieux pneu ou un aquarium à la place qu’il ne verrait pas la différence.

– Allez hop, tout le monde au gymnase en petite foulée, dit le prof d’une voix faiblarde.

À ce moment-là, le ballon qu’il tient mollement sous son bras tombe, rebondit et roule sous le préau. Le prof d’EPS le regarde. Il se demande ce qu’il doit faire et ça semble être un effort intellectuel tellement intense qu’on a l’impression que son crâne va exploser comme une pastèque trop mûre. Enfin il décide de rattraper le ballon et il se met à courir après. Il donne deux trois coups de pied dedans, n’arrive pas à stopper sa course, dérape sur une flaque d’eau et s’étale par terre. Apparemment, il ne s’est pas fait trop mal puisqu’il rigole comme un niais.

Tout le monde est vachement gêné : nous regardons ailleurs et continuons de discuter entre nous.

Ouais, il se passe VRAIMENT un truc louche, dans ce bahut.

On a commencé à en parler avec les élèves des autres classes et on a découvert que le mal s’étendait de jour en jour. Les témoignages se multipliaient :
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– Notre prof d’anglais ne sait plus dire que « the little cat is in the kitchen » et avec un accent tout pourri, encore !

– Nous, notre prof de maths nous donne des interros où il faut trouver combien font deux plus trois !

– Notre prof d’éco n’est pas au courant qu’on est passé à l’euro depuis dix ans : il nous parle encore en francs !

– Et le prof de chimie s’amuse à boire ses produits parce qu’il a oublié qu’ils étaient dangereux ! Hier, il a failli exploser en cours !

La conclusion qu’on peut tirer de tout ça, c’est qu’une sorte de maladie s’est abattue sur les profs de notre lycée et qu’ils sont tous touchés les uns après les autres. C’est dingue, non ?

Moi qui trouve qu’il ne se passe jamais rien dans mon bahut, je suis servi.

En trois semaines, tous les profs du lycée sont « contaminés ». Leurs cours sont devenus complètement délirants et incompréhensibles. Au début, les élèves trouvaient ça plutôt marrant mais, au fur et à mesure, tout le monde a commencé à paniquer un peu :

« Mais qu’est-ce qu’ils ont, les profs ? Notre niveau va être minable ! On va rater notre bac ! »

Et, à chaque fois que je veux donner mon avis, on me répond : « Oh toi, bien sûr, tu t’en fous, ton bac tu l’auras jamais, alors ! »

Faut avouer qu’ils n’ont pas franchement tort. Que mes profs soient bons ou nuls, ça ne change pas grand-chose pour moi.
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Chez les profs, l’inquiétude s’est installée. Un jour, en passant devant leur salle, je constate que la porte est restée entrouverte. Je me colle contre le mur et je tends l’oreille. Les profs sont abattus, ils boivent des litres de café. Ils sont tout gris (même Amina ma perle noire) et ils ont des cernes sous les yeux. Polochon prend la parole :

– C’est incroyable : on dirait que nous sommes frappés par une sorte de virus qui attaque nos facultés intellectuelles. Je me suis renseigné discrètement autour de moi : il n’y a que chez nous que ce phénomène se produit ! Seulement dans notre lycée. Les autres profs de la région ne sont pas concernés.

Guillemet, un prof de français un peu sadique sur les bords, intervient :

– Écoutez, c’est bien triste ce qui vous arrive mais moi non plus je ne suis pas concerné : il semblerait que je sois le seul à ne pas être touché par ce… « virus » comme vous l’appelez. J’ai demandé à mes élèves et, selon eux, mes cours sont comme d’habitude.

Avec un large sourire, le prof de philo lui répond :

– Ouais, mais ça prouve rien, ça : tes cours ont TOUJOURS été nuls ; donc ils ne peuvent pas être pires !

– Merci Maurice, ça fait plaisir, dit Guillemet tout rouge.

– Les élèves non plus ne sont pas affectés, dit Amina. Les bons éléments ne sont pas devenus des cancres.

– Et puis évidemment il y a aussi le cas de Serge, ajoute Maurice : avec lui, impossible de savoir si il a chopé ce virus. Hein, Serge ?

Le Serge en question est assis à l’écart en train de consulter un catalogue de vacances aux Antilles. Il fait semblant de ne pas avoir remarqué qu’on s’adressait à lui. Faut vous dire que ce prof est une légende au bahut, un mythe, un héros : il est tellement feignant qu’il invente chaque jour une nouvelle excuse pour ne pas faire cours. On a même fini par oublier quelle matière il est censé enseigner ! Donc impossible de savoir si ses cours sont plus nuls que d’habitude, puisqu’il ne fait JAMAIS cours.

Polochon reprend la parole :

– Maintenant la question est celle-ci : combien de temps allons-nous rester dans cet état ? Les effets de cette… maladie sont-ils permanents ?

– Il y a une autre question à se poser, dit Éric, le prof d’EPS : si c’est une maladie, est-ce qu’il existe un médicament, un traitement ou je ne sais quoi ?

– MAIS QU’EST-CE QUI NOUS ARRIVE ? OUATIZIT, CE VIRUS ? IT IZ TERRIBEUL !

Ça, c’est la prof d’anglais qui craque et qui s’effondre sur une table, renversant trois gobelets de café sur les genoux de ses collègues.

Pour faire diversion, le délégué syndical dégaine ses tracts.

– Allons mes chers collègues, les problèmes que nous rencontrons ne doivent pas nous faire oublier nos justes revendications. Tenez…

Les profs prennent les tracts, par habitude, mais le cœur n’y est pas.

– C’est affreux, conclut Amina. Nous sommes tous en train de devenir des Boulard.

Je m’en vais avec un large sourire aux lèvres : j’adore quand elle parle de moi !
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Le proviseur, en tant que commandant du navire, s’est senti obligé de prendre les choses en main. Il a convoqué chaque classe dans la salle de permanence et il nous a tenu ce discours très émouvant :

– Mes chers enfants, vous l’avez constaté, il se passe quelque chose de curieux et d’inquiétant dans notre bel établissement. Vos professeurs rencontrent actuellement… comment dirais-je… quelques difficultés de concentration et d’analyse qui peuvent rendre leurs cours un peu… décousus. Vous le savez, le métier d’enseignant, s’il est passionnant, peut aussi être parfois fatigant et ardu. Vous DEVEZ faire confiance à vos professeurs et les SOUTENIR dans cette épreuve. Bientôt, vous le verrez, tout rentrera dans l’ordre et cet épisode douloureux ne sera plus qu’un mauvais souvenir. D’avance, je vous remercie pour votre maturité et votre sens du devoir. Vive l’équipe pédagogique du lycée Fanfaron ! Vive les élèves ! Et vive l’Éducation nationale !

Tout le monde a applaudi. Il a gardé toute sa tête, le proviseur. Lui, il n’a pas été touché par le virus. Bon, ça semble logique : ce n’est pas un prof.

Évidemment, j’en ai parlé à mes parents. Pour une fois que j’avais un truc un peu exceptionnel à raconter ! Je leur ai expliqué les cours sans queue ni tête, les profs à l’ouest, les élèves qui avaient la trouille d’être largués et tout ça. Mon père m’a écouté et s’est marré :

– Alors là, bravo, mon garçon. Je sais que les feignants ont de l’imagination mais là c’est du grand art ! Je suppose que tu vas nous dire que comme tes profs sont devenus débiles, ce n’est plus la peine d’aller au lycée ? Que tu serais bien mieux à glander dans ta chambre à écouter du rap et à jouer aux jeux vidéo ? C’est ça, hein ?

– Ah mais non, p’pa, je te jure, c’est…

Du coup, il a commencé à moins se marrer.

– Bon ça suffit, j’ai eu une journée assez pénible comme ça. Tu veux vraiment vivre un truc exceptionnel ? Eh bien, va faire tes devoirs !

J’ai senti que ça ne servait à rien d’insister. Faut avouer que ces derniers temps j’ai inventé tellement d’excuses nulles pour ne pas affronter les petits matins d’hiver…

Donc je vais faire comme le proviseur nous l’a demandé : continuer à aller en cours pour être solidaire avec nos profs.

Mais le problème, c’est que les profs ont peur de faire cours, maintenant : même si les élèves ont décidé d’être sympa, une classe face à un prof qui débloque ne peut pas s’empêcher de réagir en rigolant franchement. Les profs ont la honte et ils n’osent plus entrer dans l’arène. Pour ne pas être obligés de faire cours, certains se planquent dans les toilettes, d’autres inventent une vieille mamie malade qu’ils doivent accompagner chez le médecin. Il y en a même qui essayent d’attraper la grippe en prenant le bus aux heures de pointe.

Bref le lycée va bientôt ressembler au désert du Sahara, en moins peuplé.

[image: Image]




[image: Image]

Un matin en arrivant au bahut, je vois une foule compacte devant l’entrée. Des gens qui gesticulent, qui parlent fort et qui brandissent des panneaux. Une manif, quoi. Je m’approche, pour pouvoir lire les slogans :

« Nos enfants veulent de VRAIS profs ! »

« Faisons fermer ce lycée dégénéré ! »

« On ne veut pas de la fuite des cerveaux ! »

« Les profs débiles à l’asile ! »

Je comprends : c’est une manif de parents d’élèves. Ils commencent à s’inquiéter pour l’avenir de leurs enfants dans ce bahut un peu bizarre. Mes parents sont bien les seuls à ne pas croire ce que je leur raconte, apparemment.

Je me glisse à travers la foule pour pouvoir entrer. Devant le portail, il y a quelques élèves curieux comme moi et le proviseur, très embêté. Il tient un mégaphone à la main, prêté par le délégué syndical.

– Allons, allons, messieurs-dames, je vous en prie, calmez-vous, dit-il.

Mais sa voix est noyée sous les cris indignés des parents.

– Je vous assure que nous maîtrisons la situation, tout va s’arranger.

– On va écrire au ministère ! dit un parent.

– Démission ! Démission ! hurle un autre.

À ce moment-là, le concierge arrive en tenant son chien en laisse. C’est un clébard très moche et très fourbe, un peu comme son maître. Il demande au proviseur :

– Je lâche mon chien, Monsieur le proviseur ?

– Ça va pas, non ? Vous êtes fou ! Je ne veux surtout pas que cette affaire s’ébruite. Déjà que je me suis fait passer un savon par le rectorat ce matin. Je ne veux pas que tout cela remonte plus haut. Et surtout pas jusqu’au ministre, vous m’entendez ? Il faut travailler dans la délicatesse, le feutré, le velours. Et vous, vous me proposez de faire déchiqueter des parents d’élèves par votre monstre ? Vous voulez que je termine ma carrière dans un patelin qu’on ne trouve même pas sur une carte routière, c’est ça ?

Je m’approche du proviseur :

– Dites m’sieur, j’ai pensé à un truc. Si c’est n’importe quoi, vous me le dites, hein ? À mon avis, vous devriez chercher une sorte de coach pour profs : un type qui leur ferait réviser leurs cours et qui les boosterait un peu, quoi. Peut-être que ça aiderait nos profs à redevenir « normaux ».

Le proviseur me regarde avec les yeux ronds.

Il agrippe son mégaphone et s’adresse aux parents :

– Sachez que j’ai pris la mesure qui s’imposait : un coach de l’Éducation nationale, dont la compétence n’est plus à prouver, va prendre en charge notre équipe pédagogique. Grâce à ses conseils avisés et respectés, tout rentrera bientôt dans l’ordre, je peux vous l’affirmer !

Les parents sont un peu désarçonnés, alors le proviseur en profite pour conclure :

– Vos enfants, ce sont aussi les miens ! Rentrez chez vous et faites-moi confiance : nous allons RÉUSSIR !

Bien joué, l’artiste : il a trouvé le ton qu’il fallait. On entend encore deux trois parents grommeler dans leur coin mais en quelques secondes, la manif est dispersée.

Pendant que les parents s’en vont, le proviseur en sueur se tourne vers moi :

– Dis-moi, Boulard, tu ne connaîtrais pas un coach pour profs, par hasard ?
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Le proviseur s’est démené, il a passé plein de coups de téléphone à plein de gens de ses relations et il a fini par trouver un coach.

Un matin, en entrant dans la cour, je vois tous les profs réunis sous le préau : ils attendent la venue de leur sauveur. Le proviseur est en train de leur expliquer qu’il a dégoté un expert, un spécialiste, un super héros qui va les remettre en selle.

Quelques minutes plus tard, le coach arrive au lycée d’une démarche conquérante.

Il a les dents blanches, il porte un beau costard et des lunettes de soleil (pourtant, y en a pas, du soleil). Il commence par distribuer des chewinggums à tout le monde, avec un sourire tellement éclatant que ça fait mal aux yeux.

– Tenez, tenez, c’est important d’avoir l’haleine fraîche dans votre profession. Ha, ha, ha ! Bonjour, je suis Jean-Jacques Pêchu, conseiller en « remotivating et fitness mental » ! Je vais « rebooster » votre confiance en vous grâce à une technique de « managing » express que j’ai conçue avec mon équipe. Même les Américains veulent me l’acheter, c’est vous dire si c’est pointu, comme méthode.

Les profs le fixent d’un regard bovin et inexpressif.
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Le coach leur fait signe de se mettre en rond autour de lui, puis il demande à un pion d’apporter un tableau au centre du cercle. Il écrit des trucs d’une écriture illisible, il entoure des mots, en souligne d’autres, arrache des pages et conclut en écrivant en très gros :


1) ANALYSE DE LA SITUATION

2) REMOTIVATION

3) ACTION



– Voilà, nous allons travailler sur ces trois axes. Pas de questions ? Non ? Alors on peut commencer.

Pendant ce temps-là, le délégué syndical distribue un tract à ses collègues. Toujours par habitude, les profs le lisent d’un œil distrait.

– Bien, dit le coach. La situation est la suivante : vous êtes nuls, mous, fatigués, vidés, ridicules, risibles, largués, minables, bons à jeter, pathétiques : vrai ou faux ?

Les profs, un peu piqués au vif, restent muets.

– Vous devez crier VRAI, à pleins poumons. C’est important de faire d’abord un constat de « depressing » avant d’entamer le « reboosting ».

– Vrai, disent mollement les profs.

– MAIS, enchaîne le coach, vous aimez votre métier, vous connaissez l’importance du savoir dans notre société et vous croyez à la grandeur de votre mission ! Vrai ou faux ?

– Vrai, disent les profs.

– Enfin, ça dépend des jours, ne peut s’empêcher d’ajouter le prof de philo.

– Maintenant vous allez répéter après moi, poursuit le coach. L’Éducation nationale, c’est trop de la balle ! À vous !

Les profs répètent la phrase, sans trop de conviction.

– Notre boulot, il est trop beau ! À vous !

Les profs répètent, un peu moins fort.

– Former des élèves, trop on en rêve ! À VOUS !

Ils ne sont plus que trois ou quatre à répéter la phrase.

Le coach souligne de trois gros traits de marqueur le mot « Action » sur le tableau et il se met au centre du cercle.

– Et maintenant, vous allez en cours et vous scotchez vos élèves au mur par votre dynamisme et votre compétence ! Go ! Go ! Go !

Les profs se dirigent vers leur classe d’un pas traînant. Le coach se tourne vers le proviseur : son sourire éclatant s’est encore élargi.

– Vous avez vu ça, comment ils vont déjà mieux ? Une semaine de ce traitement et ils reviendront même faire cours pendant les vacances, ha, ha, ha !

– Vous croyez ? répond le proviseur d’un ton franchement sceptique.

Je me dis que moi aussi je pourrais faire ça comme boulot, plus tard. Ça n’a pas l’air compliqué. Et, à mon avis, il doit bien se faire payer, le coach.

Pour la deuxième séance, il n’y a plus que la moitié de l’effectif de profs. Mais le coach refait son cours de « reboosting » avec la même conviction.

Seulement pour la troisième séance, il n’y a plus que quatre profs présents. Et là, le sourire dents blanches du coach commence à être un peu crispé. Il continue de faire de grandes phrases et de grands mouvements, mais il n’y croit plus tellement.

Le quatrième jour, il n’y a plus que le prof d’EPS qui assiste à la séance. Le coach a une petite mine, et on voit qu’il a des cernes sous les yeux parce qu’il a retiré ses lunettes de soleil. L’air abattu, il dit au prof d’EPS :

– Ah, je vois qu’il y a quand même quelqu’un qui adhère à mes méthodes et qui a compris que mon « consulting » pouvait l’aider…

– Bof, répond le prof d’EPS, moi je suis surtout venu parce que j’aime bien vos chewing-gums. Il vous en reste ?
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Le coach n’est pas revenu le lendemain. Je pense qu’il va avoir besoin d’un collègue pour le rebooster un peu. Je ne sais pas si ça existe, des coachs pour coach.

Le proviseur n’a pas eu d’autre idée pour empêcher son lycée de sombrer : depuis, il reste enfermé dans son bureau, les yeux braqués sur son téléphone. Angoissé, il attend un appel du ministre qui lui annoncera qu’il est muté dans un patelin qui n’existe même pas sur les cartes routières.
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Mais quelques jours plus tard, il y a eu du nouveau !

C’était pendant le cours d’espagnol.

On n’était pas nombreux dans la classe. La pauvre prof qui est déjà dépressive en temps normal est dans un sale état depuis l’épidémie. Elle pleure tout le temps, et en espagnol elle ne sait plus dire que paëlla, chorizo et corrida. J’étais surtout venu parce que dans cette classe le radiateur fonctionne vraiment bien.

Je farfouille dans mon sac à la recherche de mon lecteur MP3 quand mes doigts se referment sur un petit paquet en papier kraft.

Dessus, il y a cette inscription : « À fère vizioné par les prof. » Celui qui a écrit ça est un type dans mon genre, pas super doué pour l’orthographe. J’arrache le papier kraft et je découvre que c’est un DVD, sans autre inscription dessus. À mon avis, c’est dans le bus que j’ai pris ce matin qu’on a glissé ça dans mon sac.

– M’dame, j’peux sortir ? que je demande à la prof.

– Bouhouhou snif snif, qu’elle me répond.

Ça doit vouloir dire qu’elle est d’accord.
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Je décide d’aller en salle des profs : c’est là que je trouverai ceux qui viennent encore au bahut. Je tombe sur Paul, le délégué syndical, qui est en train de trier des tracts.

– M’sieur, regardez ce que j’ai trouvé dans mon sac : je ne sais pas si c’est en rapport avec votre heu… problème, mais j’ai préféré vous l’apporter. Il regarde le DVD, intrigué.

– Tu as bien fait, Boulard. Il ne faut rien négliger. Je vais réunir mes collègues.

Peu après, tous les profs présents au bahut ce jour-là sont regroupés dans la salle. Le proviseur et le CPE sont là aussi.

Le délégué syndical glisse le DVD dans le lecteur.

Sur l’écran apparaît un type en jogging, la tête cachée sous une cagoule.

Il commence à parler, avec une voix bizarre qu’il a dû trafiquer :

– Enseignants de ce lycée, je m’adresse à vous ! Vous vous demandez ce qui vous arrive, hein ? Quel est ce mal étrange qui vous ronge ? Et pourquoi ? Eh bien, moi, je vous le dis : ce n’est que justice ! Pendant des années vous avez humilié les mauvais élèves, les cancres, avec des notes minables et des commentaires moqueurs. Et aujourd’hui, VOUS êtes des cancres à votre tour ! Votre cerveau n’est plus qu’un tas de gélatine molle et vide ! Ha, ha, ha ! Vengeance ! VENGEANCE !

Le cagoulé disparaît de l’image. Un silence super pesant succède à sa tirade.

Les profs sont scotchés, incapables de la moindre réaction.

– Voilà notre ennemi, dit enfin Amina d’une toute petite voix.

– Mais QUI est ce gars ? s’énerve Éric. Pourquoi il nous en veut comme ça ? C’est un dingue !

– Et surtout, ajoute Maurice, comment fait-il pour ramollir nos pauvres neurones ?

Le proviseur se tourne vers moi.

– Dis-moi, Boulard, comment es-tu entré en possession de cet infâme document ?

– Ben, je vous l’ai dit, je viens de le trouver dans mon sac.

Ils me regardent tous d’un œil fiévreux, maintenant.
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– Et tu es sûr que tu ne connais pas l’auteur de cette petite plaisanterie ? dit Maurice. Apparemment, c’est un cancre. Toi aussi tu es un cancre, non ? Qui sait, il existe peut-être une sorte de groupement, une confrérie de cancres…

– Une SECTE de cancres ! hurle la prof d’anglais.

Le proviseur ajoute :

– Si je ne m’abuse, c’est toi qui m’as conseillé cette idée farfelue du coach. On a vu le résultat ! Tu te doutais que ça ne servirait à rien, n’est-ce pas ? Tu as voulu nous donner de faux espoirs. Nous démoraliser !

Du coup, tout le monde s’énerve.

– Ça doit bien t’amuser de voir tes profs pédaler dans la semoule, hein ?

– Je suis certaine qu’il est complice de ce cancre à cagoule !

– Et qui nous dit que ce n’est pas LUI, l’auteur de ce canular ?

– Oui, d’ailleurs il m’a semblé reconnaître sa voix sur la vidéo !

Ils commencent à me gonfler légèrement, les diminués de la matière grise.

– Merci, c’est un vrai plaisir de vous aider. Depuis des semaines, j’assiste à vos cours débiles en essayant d’être sympa et de ne pas rigoler et maintenant je passe pour le « cancre terroriste » ! Puisque c’est comme ça, je rentre chez moi et je reviendrai dans ce bahut quand vous serez guéris !

Je sors de la salle des profs en claquant la porte.

Pendant que je m’éloigne, j’entends le délégué syndical qui dit :

– Tout ceci ne doit pas nous faire oublier les vrais problèmes qui nous concernent tous. Tenez, je vais vous distribuer un tract qui appelle à une manifestation contre les petits-suisses périmés qu’on nous sert parfois à la cantine. Si, si, c’est important, prenez-le…




[image: Image]

Comme mes parents ont du mal à me croire quand je leur dis la vérité, je leur ai donc inventé un pipeau relativement crédible :

– Le prof de chimie a fait exploser sa classe et il y a un max de dégâts. Tout le premier étage menace de s’effondrer. Il y en a pour trois semaines de travaux et, du coup, le lycée sera fermé pendant cette période.

Vu que ce n’est pas la première fois que mon bahut subit des explosions de ce genre, mes parents ont râlé pour la forme mais ils m’ont cru.

Finies les agressions matinales de mon réveil, je glandouille sous la couette toute la matinée, je regarde des cartoons idiots et je me fais des tartines de beurre de cacahuète super écœurantes.

Qu’ils se débrouillent, mes profs ! J’aime pas trop l’agressivité du « cancre terroriste » (c’est comme ça que tout le monde appelle le gars à cagoule du DVD maintenant) mais, sur le fond, il n’a pas complètement tort : les profs ont tendance à humilier les cancres, même s’ils ne le font pas toujours exprès. Ça ne peut pas leur faire de mal de se retrouver dans cette situation, ça va peut-être les faire réfléchir. Et puis j’avoue que je l’admire un peu, le cagoulé : comment a-t-il réussi son coup ? Quel est son secret ? Les profs ont visionné le DVD des centaines de fois, cherchant des indices, ou un truc qui aurait pu les renseigner sur son identité, mais rien. Faut avouer qu’ils ne sont pas au top de leurs capacités, aussi. Enfin bref, moi, je me la coule douce en attendant.

Mais, un matin, alors que je regarde les Sisters à la télé, je reçois un coup de téléphone de Nitchinsky.

– Salut Boulard. Alors, on a déserté ?

– Ouais, ces profs sous-doués me dépriment. Et toi, tu vas toujours au bahut ?

– Ben, tu sais que j’aimerais bien sortir avec Mélanie Guénard et comme elle continue d’assister aux cours, j’y vais aussi quoi…

– Ha, ha, ha. Et c’est pour me raconter tes plans drague foireux que tu m’appelles ?

– Non, je t’appelle de la part de la prof de français.

– Amina ?

Rien que le fait de prononcer son prénom, ça me fait tout chaud partout.

– Ouais, elle voudrait te voir.

Alors là, j’ai eu un blanc pendant quelques secondes, un peu comme quand ton ordinateur a des problèmes de connexion internet.
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– Me voir ? MOI ?

– Ben oui, toi. Elle m’a dit : « Nitchinsky, pourrais-tu téléphoner à Boulard ? J’aimerais le voir. » Moi je ne connais que toi comme Boulard. Et, à mon avis, elle aussi, elle connaît que toi.

– Mais heu… Elle t’a dit pourquoi ?

– Non. Elle veut peut-être que tu lui fasses un enfant, mais ça m’étonnerait.

Cet abruti se marre comme un bossu.

Avec le ton d’un héros de film, genre sauveur du monde libre, je réponds :

– Dis-lui que je suis là dans dix minutes.

Juste le temps d’essuyer le beurre de cacahuète qui a coulé sur mon t-shirt, parce que ce n’est pas super glamour.

Amina m’attend dans sa classe. Dans ce bahut délabré, c’est la seule salle qui sent bon parce que son parfum y flotte toujours. Elle est debout devant la fenêtre et elle regarde la cour triste et déserte. En arrivant, je tousse un peu pour me faire remarquer mais je n’ose pas entrer. Faut avouer que je suis super mal à l’aise. Être seul avec Amina, ça ne m’est jamais arrivé. (Enfin, ça ne m’est jamais arrivé en vrai, parce que dans mon imagination, par contre…) Elle se retourne :

– Oh Boulard, tu es venu. Bonjour.

– Bonjour m’dame. Qu’est-ce que que... heu... Je… pour… faire pour vous ?

Elle va s’asseoir derrière son bureau et se prend la tête entre les mains.

– Demain matin je vais être inspectée. Et c’est une catastrophe.

Elle parle d’une toute petite voix, presque un murmure.

– J’ai tout oublié, je me rappelle à peine comment conjuguer le verbe « chanter » au présent. J’ai passé des nuits blanches à réviser, ça ne sert à rien. Tout s’envole, s’effiloche. Mon cerveau me fait penser à du papier buvard, tout passe au travers.

Je reste les bras ballants, je ne sais pas quoi dire. Je ne comprends toujours pas pourquoi elle veut me voir.

– J’ai pensé que tu pourrais peut-être m’aider : tu es un cancre depuis des années alors que pour moi c’est nouveau. Comment fais-tu avant une interro ? Tu as des trucs pour limiter les dégâts ? Des antisèches ? Tu improvises ? Tu as une expérience que je n’ai pas, tu comprends ?
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Bon, Nitchinsky avait raison : elle ne voulait pas me voir pour que je lui fasse un enfant. Cela dit, je préfère, je n’étais pas vraiment prêt.

Je me sens tout bête. C’est quand même la première fois que quelqu’un considère que ça peut être utile d’être un cancre. Et c’est la meilleure prof du bahut qui pense ça. Ce lycée tourne vraiment à l’envers en ce moment.

C’est Amina ma perle noire, je ne peux pas lui raconter de salades :

– Vous savez, m’dame, si j’avais vraiment des trucs, des combines pour réussir, eh bien… je réussirais. Mais je plafonne à deux de moyenne dans toutes les matières, à part en sport. J’ai pas de remède miracle. Non, je crois que quand on est un cancre, y a pas grand-chose à faire, je suis désolé.

Je vois qu’elle est désespérée. Elle croyait vraiment que je pourrais l’aider, elle s’était accrochée à cette idée.

– Ce n’est pas grave, Boulard. C’est gentil à toi d’être venu.

Moi, elle me fait fondre quand elle me parle comme ça.

– Vous savez quoi ? Demain on va tous venir, toute la classe. Et on sera super attentifs, on répondra aux questions, on fera semblant de tout comprendre et… enfin, on va pas vous laisser tomber, quoi.

À ce moment-là, dans les films, le héros enlace la fille, y a de la musique et un soleil couchant et ils s’embrassent longuement et c’est vachement passionné parce que ça faisait longtemps qu’ils en avaient envie.

Là, Amina me fait juste un beau sourire triste.

Et c’est bien aussi.
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L’inspecteur, je l’ai tout de suite détesté. Pourtant il est tout à fait normal : un look un peu austère parce qu’il n’est pas là pour rigoler mais, sinon, il est plutôt sympa. Seulement il est venu pour inspecter Amina, elle en a peur, et ça fait obligatoirement de lui le méchant de l’histoire. Il s’installe au fond de la salle et dit à notre prof de commencer son cours. Toute la classe est là, c’est rare une telle solidarité chez les élèves.

Malgré tout, ma petite prof est tremblotante comme un oisillon frileux et on voit qu’elle n’a pas dormi de la nuit. Avec difficulté, elle attaque :

– Bien, heu…où en étions-nous restés la dernière fois ?

– Nous avons étudié le poème de Jean-Victor Bloz, m’dame, que je dis d’une voix assurée.

– Ah ? Bien… Que peux-tu m’en dire, Boulard ?

J’ai potassé le truc toute la soirée et je suis devenu imbattable sur la poésie de ce type (qui, à mon avis, est plutôt tocard mais c’est pas la question).

– Eh bien, je trouve qu’il exprime d’une façon à la fois profonde et humaine, un vrai sentiment de malaise face aux difficultés de l’existence. C’est un homme écorché et sensible qui nous touche par ses notations subtiles. Par exemple, dans ce passage où il parle de la tristesse qu’il ressent devant un plat de spaghettis tièdes, on comprend mieux sa détresse et on se dit également que le four à micro-ondes est une belle invention.
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Tout le monde applaudit ma brillante intervention.

– C’est bien, mon garçon, dit l’inspecteur. Voyons ce que votre enseignante a pensé de votre argumentation.

Amina est perdue, on a l’impression que l’inspecteur lui a balancé un coup de poing dans l’estomac.

– Heu… je… je n’en pense absolument rien. Pour la bonne raison que je ne me souviens plus qui est ce Jean-Victor Bluz… Blez… Bloz. Et je ne sais même plus ce que c’est qu’un poème !

Elle fond en larmes. Elle attrape ses notes et elle sort de la classe en courant.

Il y a un silence terrible, après ça.

Puis peu à peu on se tourne tous vers l’inspecteur, qui est super mal à l’aise. L’ambiance est TRÈS pesante.

– Heu… c’était bien. Peut-être un peu court pour que je me fasse une idée. Mais... au moins ce n’était pas un cours ennuyeux, c’est déjà ça… Bon je vais juste baisser sa note de 0,5 points, excusez-moi mais vraiment je suis obligé, je ne peux pas faire moins.
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Il ramasse précipitamment ses affaires et sort à son tour.

Là, je ne le trouve plus marrant du tout, le « cancre terroriste ». Faire craquer Amina, ma perle noire, il n’en a pas le droit. Il faut qu’il arrête de pourrir la vie de mon bahut. Et pour ça, je dois le retrouver.
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J’ouvre un gros frigo pour en faire l’inventaire : des plats de pâtes au gratin racornies, un ragoût de je ne sais pas quoi qui surnage dans une sauce qui pue, des bananes toutes noires et des petits-suisses périmés. M’ouais, faut avouer que ça ne s’arrange pas au niveau qualité, ce qu’on nous sert à la cantine. Je sais que c’est la crise, mais quand même. Je m’étais dit qu’en me planquant dans la cuisine, j’aurais de quoi manger en attendant la fermeture du bahut mais là, j’ai plus faim !

Oui, parce que j’ai décidé de rester au lycée cette nuit. Donc, après le passage de l’homme de ménage, je me suis glissé dans le réfectoire. Dès que la nuit sera tombée, j’irai inspecter le bahut. (Ce matin, en partant de chez moi, j’ai pris une lampe de poche.)

Je me suis dit un truc tout simple, dans ma petite tête : puisque SEULS les profs de mon bahut sont touchés par ce virus bizarre, c’est que la solution se trouve DANS le lycée. Où ? Comment ? Ça, je ne sais pas. Je n’ai pas de piste, pas d’indice, rien. C’est seulement dans les séries télé que le méchant laisse traîner un vieux mouchoir avec son ADN dessus. En mettant ce DVD dans mon sac, le « cancre terroriste » a voulu montrer aux profs qu’il n’avait pas peur d’eux et qu’il pouvait les frapper quand il le décidait. Faut avouer qu’il est fort !

J’espère que le réfectoire n’est pas fermé à clé le soir. J’aurais pu y penser avant ! Je n’ai pas trop envie de passer ma nuit dans les odeurs de chou et de Paic citron.

La nuit est tombée, il n’y a plus un bruit. Par la fenêtre du réfectoire, je vois que le porche d’entrée est fermé. Le concierge va commencer sa ronde. Le risque, bien sûr, c’est que son sale clébard me repère. C’est aussi pour ça que je me suis planqué ici : mon odeur est mélangée aux odeurs de bouffe donc, logiquement, je suis moins repérable.
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Quelques minutes plus tard, j’entends le concierge qui arrive, au bout du couloir. Il est en train de parler à son chien. Il l’engueule, plutôt :

– Ah bravo, bravo ! C’est malin d’avoir attrapé ce rhume ! Ça sert à quoi de faire une ronde si tu n’as plus de flair ? Déjà que tu commences à être un vieux chien, moins agressif qu’avant… Et arrête de renifler comme ça, ça m’énerve !

Je les entends s’éloigner tous les deux, le concierge continuant à houspiller son seul ami.

C’est bon, je peux sortir d’ici. J’ouvre la porte (bon, ce n’était pas fermé à clé, vous aviez deviné) et je jette un œil à droite, à gauche.

J’allume ma lampe de poche et je commence à avancer dans les couloirs déserts. J’entends les semelles de mes baskets couiner sur le sol. C’est assez impressionnant cette enfilade de classes vides et silencieuses. Dans la journée, il y a un brouhaha incessant, rassurant. De la vie, quoi. Là, on a l’impression qu’il est arrivé un truc grave, que le lycée a été victime d’un cataclysme. Cela dit, c’est un peu le cas.

Qu’est-ce que je fous là ? Pourquoi faire, cette balade nocturne ?

C’est bien gentil de vouloir jouer les héros mais si un de mes potes me voyait en ce moment, il se marrerait bien : le Boulard qui arpente les couloirs sur la pointe des pieds avec ses godasses qui font « couic couic », il est franchement ridicule.

C’est en passant devant la salle des profs que j’entends un bruit. Un petit bruit, genre gargouillis, chuintement, mais qu’on distingue clairement dans le silence du bâtiment. J’éteins ma lampe et je pose ma main sur la poignée de la porte. J’ai un peu la trouille, j’avoue. Mais bon, je suis resté ici cette nuit en espérant trouver quelque chose, non ?

La salle des profs n’est pas fermée à clé. J’entre dans ce temple interdit aux élèves, aux parents, et à tout être humain qui n’est pas prof.

Le suspense ne dure pas longtemps. Très vite, je repère que le bruit vient de la machine à café. Depuis plusieurs semaines, les profs encore présents au lycée râlent parce qu’elle est en panne. Le CPE a appelé le réparateur deux ou trois fois et puis après, vu qu’il y avait des problèmes plus importants que celui-là au bahut, il a laissé tomber. En fait, le technicien n’est jamais venu réparer cette machine parce qu’il a eu la trouille d’être frappé par ce fameux virus qui rend débile. (Je le sais parce que c’est le père de Larbier, un pote à moi.)

Bon : fausse alerte, je peux repartir. À moins que la solution du mystère se trouve dans la salle des profs ? Mais je ne sais même pas ce que je dois chercher !
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Je m’apprête à sortir quand j’entends un autre bruit : là, je suis sûr que c’est un bruit de pas. C’est léger, assourdi, mais ça se rapproche. Le concierge qui refait une ronde, peut-être ? Ça m’étonnerait, vu que son chien a autant de flair qu’un pot de rillettes en ce moment. Instinctivement, je me planque derrière la machine à café. J’entends les pas de plus en plus nettement.
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Je vois le faisceau lumineux d’une lampe de poche. Quelqu’un vient d’entrer dans la salle des profs. Je colle mon dos contre la machine. Ne pas bouger, ne pas respirer, ne pas avoir envie de se gratter.

Le visiteur porte un blouson, une cagoule, des gants. C’est lui, c’est le « cancre terroriste » ! Il s’approche des casiers dans lesquels les profs rangent leurs affaires. Sans hésitation, en s’éclairant de sa lampe, il ouvre un des casiers avec un passe. Il en sort un paquet de feuilles, qu’il dépose sur la table la plus proche. J’ai une grosse goutte de sueur qui me coule sur le nez et je sens que je vais avoir une crampe. Faut pas que je bouge. Pas tout de suite.

Le CT (j’en ai un peu marre d’écrire tout le temps « cancre terroriste ») sort de sa poche un petit vaporisateur. Il asperge chaque feuille sur toute la surface, bien soigneusement, en la tenant avec deux doigts. Puis il reforme le tas et remet le tout dans le casier.

Je viens de comprendre : ce casier, c’est celui du délégué syndical. Et ce paquet de feuilles, ce sont les tracts qu’il a l’intention de distribuer demain à ses collègues.

À quoi il joue avec son vaporisateur, le CT ?

Là, je commence à vraiment sentir la crampe qui arrive. Il faut que je me déplie un peu mais sans faire de bruit, je ne dois pas me faire repérer maintenant. Tout doucement je commence à changer de position, mais mon coude cogne contre la machine. Un sifflement suraigu crève le silence de la salle des profs, suivi des mêmes gargouillis que j’ai entendus tout à l’heure, mais amplifiés, libérés, énervés. On dirait que la machine est vivante et qu’elle a pété un plomb, elle aussi. Tout le monde est fêlé, dans ce bahut, c’est pas possible ! Des jets de café jaillissent de sa vieille carcasse, éclaboussant le mur.

Le « cancre terroriste » fait un bond d’au moins un mètre et il lâche son vaporisateur. Il se retourne, me voit, reste figé un moment. Moi, je me suis pris du café brûlant sur le jean en essayant d’arrêter la machine. Je serre les dents, c’est rien, t’es un héros Boulard. Le CT fonce vers la sortie, moi aussi pour l’empêcher de partir. Il me bouscule, je bute contre une table et je m’étale contre la photocopieuse. Raté, il est sorti. Je l’entends déjà courir dans le couloir.
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Je me relève, ça va, même pas mal, et je me lance à sa poursuite. Je distingue vaguement sa silhouette qui fuit, devant moi. Le problème des nuits d’hiver, c’est qu’il fait vachement noir. Il tourne dans un couloir, je suis sur ses talons, j’allonge la foulée, comme nous le dit le prof d’EPS. Allez Boulard, tu vas le rattraper, t’es bon en sport ! En tout cas, c’est pas la première fois qu’il vient ici, le CT : on voit qu’il connaît bien le lycée et qu’il n’hésite pas. Il sait où il va.

Il dévale un escalier, à fond, quatre à quatre, et je suis juste derrière lui. Je vais te rattraper mon pote et tu vas regretter d’avoir fait pleurer Amina, t’avais pas le droit. Ça y est, je vais le choper par le col de son blouson et là…

Ben là, je rate une marche, je me tords la cheville et je me fais le reste de l’escalier en roulé-boulé.

Ridicule, le Boulard.

Pendant un petit moment, je n’ose pas bouger : je suis sûr de m’être cassé quelque chose. J’entends l’autre qui continue à dévaler les étages. Il faut que je me relève, sinon je ne pourrai jamais le rattraper.
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Oh la vache ! J’ai mal partout, ça doit être ce qu’on ressent quand on est un vieux croûton bon pour la casse. Vas-y Boulard, cours, mon gars. Je repars en petite foulée, mais à chaque pas j’ai l’impression que je vais me plier en deux et me casser la figure. J’entends encore le bruit de la course du CT, mais de plus en plus lointain. Une porte s’ouvre à la volée. C’est celle du préau, en bas. Voilà, c’est raté, dans dix secondes il sera dans la cour, il va grimper sur le mur qui donne sur la rue et il sautera à l’extérieur.

C’est raté, rideau !

Et puis j’entends une sorte de cri étouffé, suivi d’une chute.

Je reprends ma descente en boitillant. Arrivé en bas, je pousse la porte du préau et je vois le CT étalé par terre qui gesticule. Accroupi à côté de lui, quelqu’un l’empêche de se relever. Et le quelqu’un en question, c’est mon prof d’EPS !

– Tiens, mais c’est Boulard. Salut ! dit le prof en rigolant.

Alors là, je suis scié.

– Ben…Qu’est-ce que vous faites ici, m’sieur ?

– J’ai l’impression qu’on a eu la même idée ce soir, non ? Moi aussi je me suis dit qu’il fallait enquêter au lycée. Que c’était là que se trouvait la solution à notre problème.

– Et vous avez arrêté le « cancre terroriste ». Bien joué, m’sieur.

– C’est un coup de chance : il se trouve que je passais sous le préau quand j’ai entendu une cavalcade dans l’escalier. J’ai eu le réflexe de me cacher derrière un pilier. Quand notre ami a déboulé, hop, un petit croche-pied pour le stopper dans sa course. Et voilà.

– Lâchez-moi ! dit le CT en gesticulant. Vengeance ! Vengeance ! Boulard, comment peux-tu être le complice des profs ? Rejoins-moi ! Cancre power !

– Bon, ça suffit, calme-toi mon garçon.

Le prof d’EPS aide le cancre à se relever.

– Dites, m’sieur, j’ai l’impression que vous avez retrouvé vos facultés, non ? Vous êtes redevenu normal, quoi.

– Oui, tu as raison, Boulard, il me semble que je ne ressens plus les effets de ce fameux « virus ». Et notre ami va enfin pouvoir tout nous expliquer. Mais d’abord, voyons à quoi il ressemble.

Le prof enlève la cagoule du CT et pousse une exclamation :

– Mais je le connais ! C’est Hodbert, il était élève chez nous il y a une dizaine d’années.
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Il n’y a jamais eu autant de monde dans la salle des profs.

Prévenus dès l’aube de la capture du « cancre terroriste », les profs du lycée sont TOUS venus. Ils arrivent les uns après les autres, s’assoient sur les tables, sur la photocopieuse, par terre, ou restent debout. Il y a aussi le proviseur, bien sûr, le CPE, et moi puisque j’ai participé à cette fameuse « capture ». Maintenant que je sais que le coupable est un ancien élève du bahut, je me sens un peu dans la peau du traître et je n’ose pas trop le regarder.

Hodbert est assis sur une chaise au milieu de la salle. Il a l’air super inquiet, comme s’il était dans une arène et qu’on venait de lâcher des lions nourris de queues de radis depuis trois semaines. Tout le monde y va de son commentaire :

– Alors, comme ça, c’est lui ?

– Sa tête me dit vaguement quelque chose.

– Il paraît qu’il a été élève chez nous.

– Il n’a pas l’air très dangereux.

– Ah si, moi je trouve qu’il a l’œil fourbe !

Au bout d’un moment le brouhaha est infernal et le proviseur demande le silence :

– Mes chers collègues, mes chers collègues, calmons-nous. Puisque tout le monde est arrivé, je pense que c’est le moment de demander des explications à ce jeune homme.

Le brouhaha reprend de plus belle pour approuver le proviseur.

– Bien, nous t’écoutons, Hodbert.

Le « cancre terroriste » voit tous ces regards braqués sur lui. Il semble très las, d’un seul coup.

– Eh bien oui, j’ai été élève dans ce lycée, il y a dix ans. J’étais un mauvais élève, nul en tout. Rien ne m’intéressait, je ne comprenais pas à quoi pouvait servir ce qu’on essayait de me faire entrer dans le crâne. C’est dur d’être un cancre, hein Boulard ?
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Du coup tous les regards se tournent vers moi et je me sens devenir aussi rouge que ma casquette.

– Continue, Hodbert, dit le proviseur.

– J’aurais bien aimé y arriver, j’ai fait des efforts même. Mais aucun prof ne m’a aidé. Aucun !

Une grosse gêne plane sur l’assistance. Les profs, mal à l’aise, se dépêchent de préciser :

– Heu… moi je ne l’ai jamais eu dans ma classe, c’est sûr.

– Ah ben moi non plus !

– Moi c’est pareil, je ne l’ai jamais vu ! Ou alors j’ai oublié…

Hodbert continue :

– Devenu adulte, et galérant de petits boulots minables en petits boulots encore plus minables, j’ai décidé de me venger de mes profs. De vous, quoi. La seule matière que j’aimais bien au bahut, c’était la chimie : mélanger deux liquides incolores pour obtenir un liquide violet, par exemple, je trouvais ça génial ! Alors j’ai bossé la chimie à fond. Faut dire que j’avais une vraie motivation.

Dans mon genre, je suis devenu un expert. Et après des années de recherches acharnées, j’ai trouvé.

Là, il marque un temps d’arrêt pour ménager un peu ses effets.

Il y a un grand silence, juste un peu troublé par le sifflotement crachoteur de la machine à café.

– QUELQU’UN POURRAIT-IL ÉTEINDRE CETTE FICHUE MACHINE ? se met à hurler le proviseur.

Puis il se reprend :

– Hum… ex…excusez-moi, c’est les nerfs, la pression de ces derniers jours, tout ça… Alors ? Tu as trouvé QUOI, Hodbert ?

– Un virus surpuissant qui ramollit les neurones.

Un « OOOOOOOOHH » collectif retentit dans la salle des profs.

– Oui, j’en suis assez fier : ce virus peut rendre n’importe quel prix Nobel plus idiot qu’une poule ! Il transforme l’érudit en cancre ! Le cerveau en éponge ! Je me suis dit que si je pouvais filer ce virus à mes anciens profs, faire d’eux des cancres, ma vengeance serait magnifique !

– Quelle horreur, dit Amina d’une voix incrédule.

– C’est un virus très costaud et très contagieux. Mais la difficulté était celle-ci : comment le transmettre à mes profs ? Comment ne le transmettre QU’À mes profs ? Je ne voulais pas que des élèves innocents soient touchés.

– C’est beau !

Je n’ai pas pu m’empêcher de sortir ça. Tous les profs me regardent d’un œil mauvais.

– Et puis, reprend Hodbert, j’ai eu l’idée géniale : les tracts !

– LES TRACTS ? dit l’assistance avec un bel ensemble.

– Oui : il suffisait de vaporiser mon virus sur les tracts que vous distribue votre délégué syndical. Tous les profs lisent ces tracts. Et SEULEMENT les profs.
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Du coup, tous les regards se portent sur le délégué syndical, qui se dresse d’un coup.

– Quoi ? Qu’est-ce que vous avez à me regarder comme ça ? Je n’y suis pour rien, moi ! Je ne pouvais pas imaginer que ce dingo avait empoisonné mes tracts, voyons !

Guillemet, le prof un peu sadique dont je vous parlais au début, s’exclame :

– C’est pour ça que je n’ai pas été affecté par ce virus, moi ! Je suis le seul dans ce lycée à ne jamais lire les tracts de Paul ! Je suis là pour travailler, pas pour passer mon temps à me plaindre. Résultat : moi, j’ai continué à faire des cours normaux.

– De toute façon, intervient le prof de philo, je te l’ai déjà dit : virus ou pas virus, tes cours sont nuls !

– N’empêche que c’est vrai que c’est génial comme idée.

Là encore c’est moi qui ai sorti ça sans réfléchir. Je vais finir par les énerver et me faire jeter dehors.

– Le problème, poursuit Hodbert, c’est que mon virus est très contagieux mais ses effets se dissipent vite. Il fallait donc que je vaporise régulièrement de nouveaux tracts.

– C’est pour ça que je me sens mieux, dit le prof d’EPS : je n’ai pas pris le tract que Paul nous a distribué hier, donc je n’ai pas subi une nouvelle attaque du virus.

– J’ai trouvé un moyen d’entrer dans le lycée la nuit, continue Hodbert. Il y a un trou dans la grille du parking. Trois fois par semaine environ, je revenais pour vaporiser les tracts que votre délégué syndical stocke dans son casier. Heureusement pour moi, il en distribue souvent.

– TROP souvent ! dit Polochon.

– Je me doutais bien qu’un jour ou l’autre je me ferai avoir. Mais ça valait le coup : je ne suis pas mécontent du bazar que j’ai mis dans ce bahut. Voilà, vous savez tout.

Hodbert regarde ses baskets. Il a l’air soulagé que tout soit terminé.

– Je voudrais juste rajouter un truc : je suis désolé d’avoir fait soupçonner Boulard en mettant ce DVD dans son sac.

C’est le silence. On n’entend même plus le sifflement énervant de la machine à café, vu que quelqu’un l’a débranchée.

– Qu’allons-nous faire de toi, Hodbert ? dit le proviseur.

– Je vais tout de suite informer le syndicat de cette affaire, intervient le délégué syndical. Nous allons immédiatement éditer un tract pour prévenir nos collègues enseignants des menaces qui pèsent sur la profession. Qui sait ? Hodbert n’est peut-être pas le seul ancien cancre décidé à se venger et à …

Très las, le prof d’EPS lui répond :

– Ça suffit les tracts, Paul, d’accord ?

– Heu… Oui, pardon, ça m’a échappé. C’était juste un réflexe.

– Il faut prévenir la police, dit Guillemet d’un ton ferme. En s’en prenant à nous, ce terroriste s’est attaqué à l’Éducation nationale ! C’est très grave. Quand il sera dans une cellule humide, il pourra réfléchir à la portée de ses actes.

– C’est pas ça qui rendra tes cours moins nuls, note le prof de philo.

Amina se lève :

– Mes chers collègues, soyons indulgents, je vous en prie. D’accord, ce qu’a fait Hodbert est condamnable et je suis sûre qu’il le regrette déjà. Mais posons-nous la question : ne sommes-nous pas responsables ? S’il nous en veut à ce point-là, c’est qu’il pense que nous l’avons laissé sur le bord de la route. Et il a peut-être raison. Parfois nous échouons dans notre mission. Nous DEVONS le reconnaître, mes amis.

En entendant cette tirade très émouvante, la prof d’espagnol éclate en sanglots. Trois ou quatre autres se mettent à renifler à leur tour. Fatigués par ces dernières semaines, les profs sont tous hyper sensibles. Je me dis que c’est plutôt une bonne chose pour l’avenir du « cancre terroriste ».

– Bon alors, que décidons-nous ? demande Polochon.

– J’ai une idée.

Tout le monde se retourne vers celui qui vient de dire ça. C’est le prof de chimie.
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Je vous en ai déjà parlé, du prof de chimie : il a tendance à faire des expériences très hasardeuses en classe et tous les élèves du bahut ont la trouille d’assister à ses cours. D’ailleurs, on l’appelle « Mister Boum Boum » car chacune de ses séances peut se terminer par l’explosion de sa classe. C’est le prof préféré de l’entreprise de bâtiment installée en face de notre bahut.

De sa voix monocorde et glaciale, le prof de chimie continue :

– J’ai besoin d’un assistant. Ce garçon a prouvé que, même sans diplôme, il est devenu un chimiste hors pair. Ce virus est une invention brillante, il faut l’avouer. Je suis sûr qu’il sera parfaitement qualifié pour me servir d’aide. Nous pourrions faire une demande au rectorat pour lui.

– Moi, je pense qu’il serait beaucoup moins dangereux en prison, coupe Guillemet.

Mais comme personne ne l’écoute, le proviseur dit :

– Hmm… Ce n’est pas une mauvaise idée. Et puis ça serait excellent pour l’image de notre établissement. Nous pourrions convoquer la presse. Peut-être que le ministre lui-même serait intéressé par cette histoire qui se termine bien. Je l’imagine déjà faire un discours vibrant devant les caméras et moi je ne risquerais plus d’être muté dans un patelin paumé qui… Enfin bref, qu’en penses-tu, Hodbert ?

– Ben heu…Vous me prenez un peu de court, là…

– Accepte Hodbert, lui dit Amina.

– Oui, dépêche-toi avant qu’ils changent d’avis, que j’ajoute.

– OK, dit Hodbert.

Le proviseur a l’air content. Les profs aussi dans l’ensemble. Mon bahut, c’est un peu Hollywood finalement : il y règne une ambiance de « happy end ».

– Très bien, dit le proviseur. Je vais tout de suite remplir une demande exceptionnelle pour le rectorat.

– Attendez, dit Mister Boum Boum, il faut d’abord que je le teste. Suis-moi, mon garçon, nous montons dans ma classe.

Hodbert se fraie un passage dans la foule et sort avec le prof de chimie.

– Bien, reprend le proviseur, le lycée va bientôt ouvrir ses portes. Je vous propose de rejoindre vos classes et d’y attendre vos élèves. Je vais préparer un communiqué pour informer les parents que tout est rentré dans l’ordre. Je vous souhaite une excellente journée.

Les profs commencent à sortir de la salle en commentant l’affaire.
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Serge Tirocul (vous savez, le prof qui ne fait JAMAIS cours) s’approche du proviseur :

– Excusez-moi, monsieur le proviseur, mais il faut que je retourne chez moi, j’ai oublié en partant ce matin d’arroser mon rhododendron à feuilles molles. C’est une plante japonaise très rare et très chère qui m’a été offerte par ma vieille maman. Si elle mourrait par manque de soins (la plante, pas ma vieille maman), j’en serais très malheureux et je ne pourrais plus assurer normalement mes cours, vous comprenez ?

Avant que le proviseur ne réagisse, il est déjà au bout du couloir.

Je ne peux pas m’empêcher de me fendre la poire : effectivement, tout est rentré dans l’ordre.

À ce moment-là, on entend une explosion démentielle ! Un souffle puissant traverse la salle des profs. Les vitres éclatent, les tables se soulèvent et tout le monde se jette au sol. Le plafond craque et des morceaux de plâtre nous tombent dessus. Une épaisse fumée se répand dans le couloir. Dans un concert de toux et de raclements de gorge, les profs se remettent debout. Couverts de plâtre, ils ressemblent à un congrès de fantômes.

– Personne n’est blessé ? demande le proviseur.

Dans le nuage de fumée, on voit s’approcher deux silhouettes : c’est Hodbert et Mister Boum Boum. Leurs vêtements sont cramés, déchirés, et ils sont couverts de débris divers. De sa voix habituelle, tranquille et sans émotions, le prof de chimie dit :
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– C’est bon, je pense qu’il fera l’affaire : il a bien saisi ma façon de travailler.

Hilare, Hodbert répond :

– Ouais, je crois que je vais bien me marrer, ici.

– Je l’avais bien dit qu’il serait moins dangereux en prison ! dit Guillemet en époussetant rageusement son pantalon.
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Le bahut a retrouvé sa vie normale.

Le proviseur s’est un peu arraché les cheveux quand il a vu combien allaient coûter les travaux pour la salle de chimie, mais bon, il a l’habitude. Et puis il est tellement content que ses profs soient redevenus opérationnels…

Les cours ont repris normalement, plus personne ne parle du virus qui ramollit les neurones. Les profs préfèrent oublier cet épisode douloureux.

L’ex-« cancre terroriste » Hodbert est devenu une sorte de héros pour les élèves et pour les médias. On a eu la presse, la télé, le buzz sur internet, tout ! Notre bahut est devenu le symbole d’une Éducation nationale à l’écoute qui sait donner une seconde chance à ceux qui avaient été abandonnés sur le bord de la route (je cite de mémoire le discours du ministre). Du coup, les parents sont super fiers que leurs enfants étudient dans ce lycée.

Même le coach qui était venu aider nos profs et qui s’était planté lamentablement en profite : il vient de sortir un bouquin pour expliquer sa super méthode de « reboosting » et il passe tous les jours à la télé.

Évidemment, on a fouillé la salle des profs à la recherche du vaporisateur à virus d’Hodbert. Mais il n’a pas été retrouvé. Les profs sont persuadés que c’est moi qui l’ai récupéré et ils ont la trouille que je l’utilise contre eux. Alors ils me gâtent, ils mettent des bonnes notes et des commentaires élogieux sur mes interros, qui sont pourtant toujours aussi nulles. Évidemment je profite un peu de la situation, hé, hé...

C’est vrai que je l’ai cherché ce vaporisateur, mais moi non plus je ne l’ai pas trouvé. J’aurais bien aimé le récupérer, pourtant : j’aurais mis un joli nœud rose autour et je l’aurais offert à Amina pour son anniversaire (je sais que c’est dans une semaine). Ça aurait été vachement symbolique ! Elle aurait compris que je la protégeais, qu’avec moi elle ne risquait rien. Bref, j’aurais été son héros, comme dans mes rêves.
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Tant pis, faudra que je trouve autre chose.

Et puis un jour en traversant la cour, je vois le concierge qui est en train d’engueuler son chien :

– Mais qu’est-ce qui t’arrive ? T’as jamais été très malin mais là tu deviens carrément abruti, ma parole ! C’est un truc que t’as mangé qui t’a mis dans cet état ou quoi ?
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Effectivement, le vieux clébard a un comportement plutôt bizarre : il lèche des cailloux, roucoule comme un pigeon, et se cogne la tête dans les piliers du préau.

Et là j’ai compris que le vaporisateur d’Hodbert n’était pas perdu pour tout le monde…
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